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Intimidation, moqueries, insultes, sans oublier les risques de harcèlement ou les dangers des réseaux sociaux... Dès leur plus jeune âge et notamment l’entrée à l’école, les enfants sont exposés à des comportements et à un environnement violents, dont il est difficile de les protéger. Cette violence, qui parfois passe inaperçue tant elle semble banalisée, entame la confiance et l’estime de soi de l’enfant, à court et à long terme, et peut le plonger dans la détresse.


Comment, en tant que parent, peut-on aider son enfant ?


Faut-il opter pour l’ingérence, intervenir à sa place ?


Ou bien l’exhorter à se défendre tout seul ?


Dans cet ouvrage, l’auteur propose aux parents de s’engager dans un soutien ferme mais non intrusif : être attentif aux signes de détresse, accueillir la parole de l’enfant, établir un dialogue bientraitant et le guider vers ses propres solutions chaque fois que cela est possible, lui permettra de reprendre confiance en ses ressources.




Un guide 100 % pratique pour aider l’enfant à grandir le plus sereinement possible !





Christophe Carré, médiateur, enseignant et titulaire d’un DEA en Sciences de l’Information et de la Communication, est formé en victimologie et l’auteur de nombreux ouvrages à succès sur la manipulation.
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Harcèlement, jeux dangereux, bashing, sexisme…


Aider son enfant à être autonome face à ces violences ordinaires


[image: ]



Éditions Eyrolles


61, bd Saint-Germain


75240 Paris cedex 05


www.editions-eyrolles.com


Relecture/Correction : Arianne Fort, Françoise Puybaret.


En application de la loi du 11 mars 1957, il est interdit de reproduire intégralement ou partiellement le présent ouvrage, sur quelque support que ce soit, sans l’autorisation de l’éditeur ou du Centre français d’exploitation du droit de copie, 20, rue des Grands-Augustins, 75006 Paris.


© Éditions Eyrolles, 2022


ISBN : 978-2-416-00702-6



Introduction


Il y a des mineurs en souffrance, des institutions et des pouvoirs publics qui peinent parfois à identifier et à résoudre les problèmes, et des parents désemparés, inquiets, exaspérés, souvent pris entre deux feux : ignorer les difficultés que vivent leurs enfants afin d’éviter d’accentuer les phénomènes et laisser les jeunes se tirer d’affaire par leurs propres moyens, ou bien les prévenir des éventuelles violences qui les menacent, les préparer et intervenir en cas de besoin. Cette dernière option ayant au moins pour intérêt de limiter l’onde de choc et la sidération qui empêchent l’enfant victime de s’exprimer, d’agir et de se défendre. Mais comment procéder sans devenir déraisonnable, quelle est la bonne mesure, comment s’organiser pour que les mauvais traitements ne deviennent pas récurrents ? Comment faire partie de la solution plutôt qu’entretenir le problème ? Quels sont les changements à mettre en œuvre, les nouveaux cadres à instaurer ? La théorie, c’est bien joli, à condition qu’elle puisse passer le cap de la réalité !


Ce livre n’a pas pour vocation d’apporter des recettes toutes faites ou des solutions clés en main car toutes les situations sont singulières. En fonction du contexte et des personnes concernées, il n’y a pas une réponse simple qui permettrait de résoudre à coup sûr tous les problèmes, mais un ensemble de démarches raisonnées, une méthode. Pour construire celle-ci, je me suis inspiré de la philosophie, de la pragmatique de l’école nord-américaine de Palo Alto, des neurosciences, de la psychologie sociale, des recherches sur l’engagement et des nouvelles pratiques de médiation. Cet ouvrage est destiné à tous les parents qui souhaitent apporter une aide concrète pour répondre aux besoins d’accueil, de soutien et de protection de leurs enfants, notamment lorsque ces derniers se trouvent confrontés à des situations de violence ou de dépendance. Il ne s’agit pas de pointer des responsabilités, de désigner des coupables, d’imposer des solutions et de rendre justice. Cela ne nous amènerait pas très loin et risquerait d’envenimer les choses. Il ne s’agit pas non plus de pleurer sur nos jeunes victimes, de dramatiser les événements ou de les minimiser, de développer des craintes irrationnelles et de céder à la paranoïa. Dans le même ordre d’idée, nous ne nous attacherons pas de façon excessive aux causes, car nous ne pouvons pas y changer grand-chose, mais nous explorerons une voie plus constructive : savoir quoi faire des conséquences et quelle position adopter face aux faits. L’écrivain et philosophe britannique Aldous Huxley a dit : « L’expérience, ce n’est pas ce qui arrive à quelqu’un, c’est ce que quelqu’un fait avec ce qui lui arrive. » C’est un peu l’esprit de cet ouvrage. Mieux vaut agir, au risque de se tromper, de commettre des maladresses, plutôt que de laisser un enfant en danger, seul face à l’adversité.


Que ce soit dans le contexte scolaire, familial ou communautaire, notre société est empoisonnée par de nombreuses dérives et dangers extérieurs qui affectent les enfants et les adolescents : injures, moqueries, bousculades, coups, crachats, bizutage, lynchage, intimidation, dénigrement, jeux dangereux, harcèlement, manipulation, « grossophobie », sexisme, hypersexualisation, dépendance aux réseaux sociaux, pornographie en accès libre, pédocriminalité, etc.


Selon l’intensité des événements et la sensibilité du jeune, ces dérives peuvent conduire à des troubles sérieux : sidération, sentiment d’impuissance et d’insécurité, bouleversement intérieur, perte de l’estime de soi, idées noires, peur, culpabilité, anxiété, phobie sociale, isolement, introversion, dépendance, addictions et comportements à risque, entre autres. Ces traumatismes ont des effets pathogènes qui s’inscrivent souvent de façon durable dans l’organisation psychique des jeunes victimes. Les enfants et adolescents concernés vivent alors un véritable enfer psychologique qui les conduit parfois au pire : en octobre 2021, une jeune fille de 14 ans, victime de harcèlement scolaire et d’injures racistes et homophobes de la part d’un groupe de filles, depuis qu’elle leur avait révélé être lesbienne, a mis fin à ses jours.


Face à ces impensables violences entre jeunes – ou entre jeunes et adultes – et à la détresse des victimes et des familles, les institutions avancent timidement (de nouvelles mesures sont à l’étude pour lutter contre le harcèlement), mais c’est encore trop souvent l’incompréhension, l’indifférence et la loi du silence qui règnent. Des formulations ambitieuses comme « L’École de la bienveillance », ou encore « Le Respect des différences », ne dépassent guère le stade des bonnes intentions ou des effets de manche. Certains allant même jusqu’à prétexter que ce genre d’exactions « a toujours existé ». Par ailleurs, il reste encore un domaine immense où parents, personnels éducatifs et justice pataugent et se montrent pour l’heure impuissants, c’est la peu rassurante arène numérique.


Dans ces contextes délétères, les parents ont évidemment un rôle primordial à jouer, mais ils sont généralement plongés dans le déni, la confusion, la colère et la déraison. Il leur est insupportable de ne pas pouvoir assurer la sécurité et le bien-être de leurs enfants et parfois même de passer à côté de leurs souffrances. Ils vivent dans la peur et la culpabilité. Ils voudraient pouvoir assumer leur rôle de parents, être des soutiens indéfectibles pour leurs enfants, pouvoir les protéger et faire respecter leurs droits fondamentaux, mais ils se sentent démunis. Ils hésitent à demander de l’aide, une aide qui signerait leur impéritie et leur impuissance. Une forme de déshonneur… D’autres redoutent d’envahir l’intimité de leurs enfants et espèrent une improbable résolution du problème, avec le temps.


Alors que faire face à ces expériences traumatisantes ? Toutes les situations sont singulières. Il n’y a pas de société impeccable, il n’y a pas de système éducatif irréprochable, il n’y a pas de parent sans faille, ni d’enfant ou d’adolescent parfait. Les marges d’intervention sur l’environnement sont parfois limitées. Pour autant, garder le silence, baisser les bras ou accepter l’inacceptable sans agir avec tact, discernement mais fermeté face à de telles situations, c’est à coup sûr pérenniser des attitudes, des comportements et des pratiques toxiques, pernicieuses et potentiellement mortifères. Nul parent ne souhaite cela.


Le célèbre chimiste et biologiste Louis Pasteur a dit : « Ne cherchons pas à éviter à nos enfants les difficultés de la vie ; apprenons-leur à les surmonter. » C’est précisément l’objet de ce livre. Avoir de bons enfants, obéissants, soumis et dociles date d’un autre temps ; aujourd’hui, nous devons éduquer des enfants debout et lucides ; des jeunes autonomes et responsables, capables de chercher leur propre chemin, de s’affirmer dans le respect, de lever le front. Il y a urgence !




À noter







Les informations et méthodes proposées dans cet ouvrage concernent tous les enfants, quel que soit leur d’âge, du jeune enfant à l’adolescent. Naturellement, la cartographie mentale et le niveau de langage d’un enfant de 6 ans et ceux d’un adolescent de 17 ans sont différents. Cependant, les approches et les itinéraires d’accueil et d’accompagnement ne changent pas radicalement pour les parents. Il conviendra donc d’adapter les contenus et les outils proposés dans ce livre aux capacités de compréhension et au niveau de développement de l’enfant.






Partie 1


LE TOUR DE LA QUESTION




Dans ce premier volet, nous allons examiner les différentes formes de violence et les moments difficiles auxquels peuvent être confrontés les enfants et les adolescents, dès l’âge de la maternelle ; que cette violence soit le fait d’un individu, d’un groupe ou qu’elle soit dirigée par le jeune, contre lui-même. Dans quels contextes réels ou virtuels se présente-t-elle et quelles en sont les conséquences sur la vie et l’avenir des jeunes ? Notre monde est-il plus brutal qu’avant ? Quelles sont les nouveaux types d’agression qui sont apparues, notamment grâce au développement d’Internet et des réseaux sociaux ? Comment s’articulent-ils avec les formes plus « traditionnelles », dans la vie réelle ? En quoi modifient-ils les relations à soi-même, aux autres, à la vie ?


Le monde moderne n’est pas tendre et il est urgent, pour les parents et les proches, de prendre conscience que, loin de forger le caractère, les intimidations, harcèlement et autres agressions entre enfants peuvent créer des traumatismes profonds et durables et une grande détresse psychologique. Mais n’oublions pas non plus les violences qui sont imputables à la société d’hyperconsommation, à la surenchère informative et au développement du numérique, que les familles ont souvent du mal à réguler ou à contrôler : surconsommation d’écrans, addictions diverses et variées, exposition à la pornographie… Pourquoi certains jeunes sont-ils des cibles privilégiées ? Ont-ils une fragilité particulière ? Qui sont et à quoi ressemblent les agresseurs ? Quel est leur fonctionnement psychologique et pourquoi commettent-ils des actes répréhensibles contre leurs pairs ? Quel rôle jouent les enfants témoins de l’agression et comment les adultes réagissent-ils quand un enfant est victime ? Sensibiliser, informer et sanctionner sont-ils suffisants pour résoudre les problèmes de façon durable ? Du côté des parents, pourquoi est-il urgent et nécessaire de prendre conscience de ces réalités et d’agir ?


Gardons-nous de tout manichéisme. Les actes de violence sont rarement le fait d’un duel entre des gentils et des méchants, des enfants soumis et des dominants, des leaders et des suiveurs. Ils s’inscrivent dans un processus systémique et affectent l’ensemble de l’environnement familial, social et scolaire. Dans le même ordre d’idées, les enfants victimes de leur propre violence intérieure et qui adoptent des attitudes et comportements qui leur nuisent ne doivent pas être tenus pour seuls responsables de ce qui leur arrive. Avant d’agir, tâchons de comprendre.



Chapitre 1


Un monde plus brutal qu’avant ?


Lorsque tout fonctionne à peu près correctement, le monde ressemble à une voie de chemin de fer bien entretenue, avec des aiguillages fonctionnels et un réseau bien administré. La vie s’organise selon un certain nombre de règles, de valeurs, de lois et de principes. Mais parfois, le système se grippe, les employés perdent la tête, les horaires deviennent fantaisistes, les passages à niveau ne fonctionnent plus, les voies s’entrecroisent et les accidents graves et les déraillements sont inévitables. Avant, les trains roulaient à plus faible allure, mais ils étaient moins sûrs et moins confortables. Aujourd’hui, ils sont sans doute techniquement plus fiables et plus sûrs, mais ils roulent beaucoup plus vite, les conséquences des dysfonctionnements sont alors beaucoup plus sérieuses.


Cette parabole ferroviaire nous amène à une question récurrente : notre société est-elle devenue plus violente et plus anxiogène qu’auparavant, notamment pour les plus jeunes ? Est-ce que c’était vraiment mieux avant ? De nombreux adultes ont une vision passéiste des choses, ils entretiennent le mythe du paradis perdu et une vision assez sombre de la jeunesse. « Les jeunes n’ont plus aucun respect. Hormis les écrans et les réseaux sociaux, plus rien ne les intéresse. Leur QI est en berne. Ils représentent le déclin de l’humanité. Ils sont dégénérés. Ils vivent dans un monde virtuel qui les rend plus violents… ou plus soumis. Les réseaux sociaux perturbent leur relation à l’autre, leur vie amoureuse, leur sexualité. C’est une génération qui vit dans l’extrême… »


Ce dogmatisme et ces récriminations dans lesquels planent un air de nostalgie et de bons souvenirs ne datent pas d’hier. Dans son Art poétique, Horace1 pointait déjà cette attitude de repli sur les valeurs du passé : « Mille incommodités assiègent le vieillard […]. Quinteux, râleur, vantant le temps passé, quand il était gosse, toujours à censurer les jeunes […]. » Il faut bien comprendre que ces croyances et ces préjugés, même s’ils peuvent prendre l’apparence d’une vérité, orientent naturellement notre vision de la jeunesse et de nos enfants. Ils appellent plutôt des incompréhensions, des tensions, des conflits ou des réactions de fermeture. « Si ma mère, mon père ou les gens qui participent à mon éducation pensent que je suis faible, incompétent, incapable de me défendre, abruti par le numérique et les écrans, à quoi bon chercher de l’aide et du soutien auprès d’eux ? » La qualité de la relation se dégrade, la confiance s’étiole et nombreux sont les parents qui passent à côté de la souffrance de leur enfant, mais se sentent bouleversés par une situation qu’ils ont, paradoxalement, concouru à installer : « Pourquoi il ou elle n’a-t-il pas osé m’en parler ? Si j’avais su, j’aurais agi différemment. Je ne l’aurais pas laissé dans cette galère… » L’explication est toute simple. Si vous dites par exemple à un enfant qui refuse d’aller au collège : « Moi aussi je dois aller au travail et crois-moi ça ne me fait pas plaisir tous les jours. L’instruction est obligatoire, tu n’as pas le choix, tu y vas ! » sans essayer de comprendre ce qui se passe, ce qui le bouleverse, sans dialoguer, sans apporter votre soutien, alors il est possible que vous passiez à côté d’un fait préoccupant qui risque d’isoler le jeune dans ses difficultés. Si vous dites encore : « Tu ne sais pas te défendre, tu n’es qu’un trouillard » à un enfant victime de mauvais traitements, vous portez un jugement sur lui, vous lui collez une étiquette et vous le renforcez dans ses croyances négatives. Pas sûr qu’il ait envie d’aller beaucoup plus loin dans le dialogue… L’absence de mots et d’échanges entraîne inévitablement l’incompréhension, l’isolement, la violence ou la recherche solitaire de solutions pas toujours très heureuses.




Exercice – Vos représentations









	Comment définiriez-vous votre vision de vos enfants, et plus largement de la jeunesse d’aujourd’hui ?


	Quel regard portez-vous sur eux ?


	Quand vous comparez le monde à l’époque où vous étiez enfant avec celui d’aujourd’hui, qu’est-ce que cela vous inspire ?


	Pensez-vous que c’était mieux avant ?


	Les jeunes d’aujourd’hui vous paraissent-ils plus seuls, plus déséquilibrés, plus asociaux, plus malveillants, plus pervers que ceux des générations précédentes ?


	En êtes-vous absolument certain ?


	Qu’est-ce qui vous permet de penser cela ?


	N’y a-t-il pas des situations qui pourraient vous faire changer d’avis ou contrebalancer ces croyances et ces préjugés (par exemple un événement dans lequel des enfants ou des adolescents ont fait preuve de solidarité, de bienveillance, de responsabilité…) ?










Commentaire







Cet exercice vous permet de faire le point sur vos représentations personnelles et de les relativiser. Si vous souhaitez protéger vos enfants, répondre à leur besoin de protection, d’aide et de soutien, il est indispensable que vous réfléchissiez à tous les filtres qui faussent votre vision de la réalité. C’est à cette condition que vous pourrez entretenir une relation de qualité fondée sur l’accueil et la confiance. Deux cartes maîtresses pour les aider à avancer.





Les enfants ne se comportent pas toujours comme des anges


À la fin du XVIIIe siècle, Chateaubriand raconte dans les Mémoires d’outre-tombe que les gamins bretons utilisaient des compas attachés au bout d’une canne pour se battre. En 1839, dans Mémoires d’un fou, Flaubert évoque ses déboires de premier de la classe : « J’y vécus donc seul et ennuyé, tracassé par mes maîtres et raillés par mes camarades. J’avais l’humeur railleuse et indépendante, et ma mordante et cynique ironie n’épargnait pas plus les caprices d’un seul que le despotisme de tous. Je me vois encore assis sur les bancs de la classe, absorbé dans mes rêves d’avenir, pensant à ce que l’imagination d’un enfant peut rêver de plus sublime, tandis que le pédagogue se moquait de mes vers latins, que mes camarades me regardaient en ricanant. » Le philosophe Michel Serres se rappelle, lui aussi, de son enfance, avant la Seconde Guerre mondiale : « J’ai expérimenté là, dans la cour de récréation, une telle guerre, une telle violence que j’étais content de revenir en classe lorsque la cloche sonnait. » Il suffira encore de se remémorer quelques scènes de la Guerre des boutons2 pour comprendre que, quelles que soient les époques, les enfants ne sont pas toujours très tendres entre eux. Les faits de violence juvénile ne datent pas d’hier.


À titre personnel, nous avons probablement tous expérimenté ou observé des comportements préjudiciables lorsque nous étions plus jeunes : coups, brimades, insultes, crachats, humiliations, moqueries, racket, vol de fournitures scolaires ou de goûter, intimidation, harcèlement, isolement, exclusion, violences sexistes, actes cruels, bizutage et autres tristes rituels de passage semblent être des invariants dans le temps. Peut-être avons-nous participé à ce genre de méfaits, de façon active ou comme témoin. Peut-être même avons-nous endossé le rôle du souffre-douleur, et les brimades ou le harcèlement que notre enfant subirait aujourd’hui pourraient raviver de vieux souvenirs, d’anciennes blessures.


Les microviolences, les mauvais traitements entre pairs et l’intimidation ont toujours existé. « C’est des histoires de gamins, ça leur fait du bien ! » Longtemps on a considéré que ces expériences forgeaient le caractère des enfants, qu’elles les rendaient plus durs, plus aptes à s’affirmer et à se défendre, sans imaginer qu’elles pouvaient dans de nombreux cas créer des traumatismes profonds et durables. Toutes les formes d’agressions répétées peuvent avoir d’importantes répercussions sur la vie des victimes, qui s’inscrivent et persistent dans leur vie d’adulte : difficultés à travailler dans certains contextes, manque de confiance en soi, anxiété, phobie sociale, détresse psychologique, dépression… Et cela 20 ou 30 ans après les faits !




La guenon


« Le syndrome d’Ambras est une maladie d’origine génétique très rare, dont je suis victime. Elle est caractérisée par une pilosité anormalement développée et, dans mon cas, par des anomalies dentaires qui m’ont causé des problèmes d’élocution. Au collège, mes camarades m’avaient surnommée “la guenon”, et ils reproduisaient mes difficultés à parler en faisant des grimaces et des gestes avec leurs bras. Je n’en pouvais plus de leurs moqueries et de leur mépris ; et le fait que cela fasse sourire même mes amies proches, m’a complètement détruite. À jamais. À 30 ans, j’ai totalement perdu confiance en moi. Je ne fais plus confiance à personne, d’ailleurs. J’ai du mal à aller vers les autres, qui représentent des menaces potentielles, et je souffre de dépression. Une opération chirurgicale et des séances d’orthophonie ont permis de régler mon problème dentaire et j’ai tout tenté pour me débarrasser de mes poils : épilation, rasage, décoloration. Mais le mal était fait, les sarcasmes et les insultes ont eu raison de moi. Aujourd’hui, je ne souhaite pas avoir d’enfants, j’ai tellement peur qu’ils aient à subir ce que j’ai moi-même vécu… Je ne peux pas leur imposer ça. » Aurélie, 30 ans





Après avoir vécu des épisodes douloureux pendant l’enfance, même si elles ne les oublient pas, certaines personnes parviennent cependant, à la différence d’Aurélie, à retrouver une vie « normale » à l’âge adulte. Elles ont mûri et se sont endurcies en mettant en place des stratégies afin d’échapper à leurs persécuteurs et ne plus être prises pour cibles. Pour autant, elles peuvent s’inquiéter à l’idée que leurs propres enfants vivent des expériences similaires à celles qu’elles ont connues. Mais leur expérience est un atout : elle leur permettra d’être plus sensibles aux situations à risque, à l’écoute de leurs enfants et de réagir plus rapidement qu’un parent moins informé.


Quelques chiffres…


Une accumulation de mauvaises nouvelles, de chiffres et d’informations inquiétantes renforce notre tendance à être, au présent, plus sensible au négatif qu’au positif, tandis que la mémoire suit le chemin inverse : elle retient plus facilement les bons souvenirs que les mauvais. Intéressons-nous cependant à quelques chiffres qui « parlent d’eux-mêmes ». Ils mettent l’accent sur les risques et les dangers auxquels les enfants peuvent être confrontés dans la rue, à l’école, à la maison ou sur les réseaux sociaux. Cela ne signifie pas que ces risques sont imminents et partout présents, mais il est nécessaire de les connaître afin de les analyser avec prudence et sans dramatiser.


Intimidation et harcèlement


Certains faits de violence, et notamment le phénomène de l’intimidation et du harcèlement, ont tendance à prendre de l’ampleur et pas seulement à l’école, même si c’est souvent là qu’ils trouvent leur origine. Chaque année, en France, 700 000 jeunes seraient harcelés à l’école, dont la moitié de manière sévère, soit 5 à 6 % des élèves au total3. Ce harcèlement concernerait 12 % des élèves du primaire, 6 % des collégiens et 4 % des lycéens4. Le phénomène aurait donc tendance à s’atténuer à mesure que les enfants grandissent. Pour autant, les conséquences de ces maltraitances peuvent être sérieuses. Le harcèlement scolaire multiplierait par deux le risque de dépression chronique à l’âge adulte5. Par ailleurs, souffrir de brimades répétées à l’école augmenterait de 40 % le risque d’être victime d’une maladie mentale (dépression, anxiété, anorexie, etc.) dès l’âge de 25 ans6. Mais ce n’est pas tout… Les intimidations persistantes augmenteraient de 35 % la probabilité d’être au chômage à 25 ans ; et pour ceux qui ont un emploi, d’avoir un salaire inférieur de 2 %7. Et dans les cas les plus graves, les choses prennent une tournure dramatique : une vingtaine de mineurs victimes de harcèlement se sont suicidés en 2021, en France8.


Cyberharcèlement


Avec le développement du numérique et des écrans, la communication explose, et avec elle de nouveaux risques apparaissent pour les enfants, notamment celui de subir des agressions répétées sur les réseaux sociaux ou par SMS via leur téléphone portable. 18 % des collégiens déclarent avoir été victimes d’au moins une cyberviolence dans l’année scolaire9. Insultes, humiliations ou menaces, cette cyberviolence touche davantage les filles (21 %) que les garçons (15 %)10. Les jeunes déjà en situation de harcèlement semblent davantage affectés puisque plus de la moitié d’entre eux seraient victimes de cyberharcèlement11. Et parmi les 9-16 ans, 20 % auraient vu ou reçu des sextos (messages de type sexuel)12, pas toujours souhaités.


Usage des écrans et pornographie


Concernant les réseaux sociaux, l’usage du téléphone portable et la consommation de contenus inappropriés, les familles éprouvent parfois des difficultés à instaurer un cadre et des règles face à des jeunes qui sont littéralement happés et peuvent se montrer arrogants ou réfractaires à l’autorité et à la limitation de leurs désirs, même si c’est pour leur bien ! Il faut savoir qu’un tiers des enfants de 0 à 3 ans prend ses repas devant un écran13, tandis que les enfants âgés de 4 à 14 ans y consacrent en moyenne trois heures quotidiennes. Cette durée s’élève d’ailleurs à 3 h 34 chez les 11-14 ans14.
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